RAPPORT 


SUR LE JARDIN DES PLANTES ET LE CONSERVATOIRE ROTANTQUE DE MONTPELLIER , 

put MM. CeRI»l.%l!V DE I^AEVT-PIERRE *>1 W. DE S€HIE!VEFELD (i). 


(Lu à la Société, à Paris, dans la séance du 24 juillet 1857.) 


Messieurs, 

Pendant le cours de sa session dans la capitale scientifique de la France 
méridionale, la Société a désiré qu’en témoignage de la satisfaction que lui 
a fait éprouver sa visite au Jardin des plantes et aux collections botaniipies 
de Montpellier, une Commission fût chargée de constater les améliorations 
réalisées en peu d’années par le directeur actuel, Ch. Martins, profes- 
.seur de botanique à la Faculté de médecine, et d’examiner celles que l’on 
est encore en droit d’attendre de son intelligente initiative et de sa bonne 
administration. 

MM. le comte Jaubert, DoumetetCosson, ont été désignés avec nous pour 
faire partie de cette Commission, qui a accompli sa tâche avec autant d’in¬ 
térêt que de zèle ; nous avons accepté avec plaisir l’honneur de vous trans¬ 
mettre ses impressions. 

Il serait peut-être à propos, Messieurs, de vous rappeler quelles ont été 
les fortunes diverses du Jardin des plantes de Montpellier, et de constater 
les phases d'abandon et de prospérité par lesquelles a passé depuis son ori¬ 
gine l’un des etablissements botaniques qui ont le mieux mérité de la science, 
et dont la fondation, remontant à 1593, a précédé de plus de quarante ans 
celle du Jardin du lioi de Paris. Mais les limites assignées à ce rapport ne 
nous permettent pas de vous en faire le récit, que vous pouvez d’ailleurs 
trouver, complet et détaillé, dans le bel ouvrage publié en 185û, par M. f'h> 

Martins, sous le titre d'Ennai historique et descriptif sur le Jardin des 
plantes de Montpellier. 

-Nous devons nous borner à énumérer les modilicalions successives les 
plus importantes qui ont été apportées à ce Jardin depuis sa fondation jus¬ 
qu’à ce jour. 

Sous le régne de Henri IV, Uicher de Belleval, créateur du Jardin, établit 
une école de botanique dans la partie élevée dite la montaqne, qui limitait 


(1) PiM une* deci.sion spéciale du Conseil d'adminisiration, la Commission du 
biilli'iin a éle aiilorisec à disliairc ce rapport et le suivant du compte rendu delà 
séance du 2 j juillet, dans laquelle ils ont été lus, pour les annexer à celui de la ses¬ 
sion de Montpellier, a laquelle leur olqet les rattache directement. 
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alors le Jardin du côté du nord, et une école de plantes médicinales remplacée 
actuellement par la grande allée des marronniers ; il fait cultiver dans des 
stations variées les végétaux de tempéraments divers, et établit des pépi¬ 
nières dans l’emplacement aujourd’hui occupé par l’école de botanique; 
d’élégantes constructions sont consacrées aux écoles et aux laboratoires. 
Une vieille estampe fort rare, gravee probablement par Iticher de Belleval 
lui-même, représente le Jardin tel qu’il était en 1596 : elle a été reproduite 
dans l’ouvrage dont nous avons parlé. 

Aymé (diicoyneau (en 1737) dispose l’école de botanique dans l’empla¬ 
cement qu’elle occupe actuellement, et y range les plantes selon la méthode 
de Tournefort. l,a plantation des grands arbres qui couvrent aujourd’hui 
la montafjne date de cette épocjue, les anciens bâtiments sont supprimés. 

Sauvages (en 1755) obtient la construction d’une serre. 

Gouan (de 1771 à 1793) substitue, dans l’école de botanique, lesystèmede 
Linné à la méthode de Tournefort. A celte époque, l’étendue du jardin était 
peu considérable, les terrains du Peyrou qui en dépendaient autrefois 
n’avaient pas été remplacés par les terrains acquis depuis dans la partie sep¬ 
tentrionale. Les serres actuelles, l’orangerie, les bassins, le canal, n’exis¬ 
taient pas encore. 

Broussonnet obtient de Chaptal, de professeur devenu ministre, la con¬ 
struction de l’orangerie et d’une partie de la serre, et fait creuser le 

canal. 

De Candolle (de 1808 à 1816) réalise les plus importantes aniélioralions : 
il trouve les végétaux du Jardin presque tous sans éticpiettes et il eu fait 
faire plus de 2500; il creuse des bassins et des réservoirs alimentés par les 
eaux de la ville. C’est encore Chaptal, dont la générosité égale les vues éle¬ 
vées et le dévouement scientifique, qui, en sacrifiant une partie de ses pro¬ 
pres appointements, subvient aux frais de construction de la serre chaude. 
Un outre, un Conservatoire botanique est ajouté à l’établissement pour 
recevoir les collections. 

De Candolle replante l’école de botanique suivant l’ordre des familles na¬ 
turelles, et y réalise d’abord sur le terrain, avant de le faire sur le papier, 
sa di\ision des Dicotylédones en Thalamifiores, Calycillores, Corollillores 
et Monochlamydées. Il obtient de la ville l’acquisition d’un vaste terrain 
qui double l’étendue du Jardin, et en consacre une partie à une école fores¬ 
tière où les arbres sont rangés par familles ; ce qui permet de^consacrer 
presque exclusivement l’école proprement dite aux plantes herbacées, et par 
conséquent d’en augmenter le nombre. — De Candolle espérait encore 
ugrandir la circonscription du Jardin en la régulai’isant ; son piojet était 
adopté par l’administration municipale, lorsque survinrent les événements 
politiques qui déterminèrent sa retraite ; la partie ouest de ces terrains est 
encore aujourd’hui occupée par un jardin maraîcher qui forme un angle 


T. IV. 
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rentrant dans le Jardin des plantes et qu'il serait, sans doute, possible d’a¬ 
cheter. Nous faisons des vœux pour ([ue le projet d’acquisition de ce terrain 
soit de nouveau examiné et pris en considération pai' le gouvernement ou 
par la ville. 

Si l'on ne doit pas à Delile (de 1819 à 1850) de grandes améliorations 
materielles, on ne saurait oublier qu’il a dote le Jardin d’un grand nombre 
de plantes précieuses qui en font rornement : le GinJujo rendu fertile par 
la greffe, le ^elwnbiurn, !e Bomfainvilleo^ le Poinfietda, les (’ijcas, les 
Zaniia, beaucoup de plantes du Poit-Juvénal et d’Égypte, baisses plus 
beaux titres sont ses herbiers, son riche lierbier général, celui d’Egypte, 
type de son ouvi-age, et celui du Port-Juvénal, où !M. Godron a puisé les 
matériaux de son Florula Juvenalis. 

Trente ans après le départ de De Candolle, plusieurs d’entrç nous ont eu 
occasion de visiter le Jardin de Montpellier. L’impulsion donnée par le maitre 
u’avait pas été suivie. Les plantes de l’école étaient les seules du Jardin 
qui fussent pourvues d’étiquettes. L’école forestière avait été complètement 
négligée et le projet d’établir une école de plantes usuelles et officinales 
n’avait pas été réalisé. Le terrain destiné à cette école était occupé par des 
pépinières de plantes marchandes. 

.\ussi, Messieurs, est-ce avec la satisfaction la plus vive que votre Com¬ 
mission a pu constater que le nouveau directeur du Jardin des plantes, 
M. Cb. Martins, s’est inspiré de la pensée de De Candolle, son premier 
maitre, et s’est fait, en quelque sorte, un devoir de reprendre son adminis¬ 
tration au point où il l’avait laissée, et de poursuivre toutes les sages et utiles 
relormes qu’il avait entreprises ou jirojelées. 

M. Maltins n’est pas seulement un administrateur z.élé donnant au¬ 
tour de lui l’impulsion par l’exemple de sa propre activité, il est essentiel¬ 
lement naturaliste, il aime ses plantes ; c’est avec bonheur qu’il se consacre 
tout entier aux soins et aux travaux les plus multipliés ; c’est avec entraî¬ 
nement qu’il se livre à l’espoir de voir s’agrandir et se compléter le Jardin 
de Montpellier. 

11 est, du reste, bien secondé par les habiles et laborieux ouvriers dont 
il a su s entourer, et surtout par le jardinier en chef, IM. Doux; nous avons 
pu juger de l’heureuse inlluence de l’autorité à la fois ferme et paternelle 
que le directeur exerce sur ses subordonnés. 

Un seul fait fera comprendre avec ([uelle intelligente économie les fonds 
plus (jue Tuodiques de l’établissement sont administrés. Ces fonds suffisent 
a peine pour couvrir les dépenses d’entretien des bâtiments, d’acquisition 
d’etiqueltes, d’engrais et de terreau, le chaulfage des serres, les gages des 
jardiniers; il ne reste rien pour l’acquisition et les frais de transport des 
plantes vivantes, et cependant le Jardin et les collections s’accroissent et 
s’enrichissent tous les jours ; les graines de plusieurs especes importantes 
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par leur beauté et leur rareté [Ginkgo biloba, Nclumbium speciosum, BoU' 
gainvilleu, Poinciana, Wigandia, etc.), sont la monnaie qui paye ces ac¬ 


quisitions. 

Mais les horticulteurs peuvent seuls se contenter de la monnaie fournie 
si libéralement parle magniliqne Ginkgo. Nous avons parlé de l’utilité de 
régulariser en l’agrandissant le périmètre du Jardin ; la reconstruction des 
serres, disposées, cbaulfées et eelairees d’après le système le plus défec¬ 
tueux, en très mauvais état d’ailleurs, et de dimensions tout a fait insuf- 
iisaiiles pour recevoir pendant l’iiiver les précieux spccimens de la végé¬ 
tation tropicale (jui abondent dans le Jardin, est aussi une dépense urgente 
et à la(|uelle ne sauraient suflire les fonds de l’établissement, avec ((utdque 
sagesse qu’ils soient administrés. 

Au nombre des améliorations réalisées par M. Martins nous devons si¬ 
gnaler : — i.es arbres et tous les végétaux intéressants tlu Jardin soigneuse¬ 
ment étiquetés. — l.’ecole de botanique (composée de 24 banquettes com¬ 
prenant 3800 especes) mise en rapport avec le Prodromus pour toutes les 
familles publiées (des Renonculacées aux Polygoiues). — L’école des 
plantes oflicinales, alimentaires, industrielles et vénéneuses, fondée en 
1852, en vertu d’une decision ministérielle provoquée par le directeur : 
cette école contient 420 espèces dont chacune occupe un petit carré. — Un 
jardin spécial pour la culture des doubles à échanger, des porte-graines, 
des espèces douteuses à étudier, etc.— L’école forestière mise en état, et les 
Conifères susceptibles de réussir en pleine terre rangées systématiquement 
au nombre de 45 ; on y remarque ; Pions filifolia l.indl., P. Coulteri Don., 
P. IJaveana Schiede, Abies Khutroir Loud., Cephalotaxus Fortunei Wook., 


fil if O) 


cal ifi 


Vent., Frenela Hu- 


geli Hort., etc. — Dans une partie abritée du Jardin, une autre collection 
de Conifères a été établie par le directeur en 1854, pour les espèces exoti¬ 
ques plus délicates que les précédentes et qui ont besoin d’être garanties, 
en été, de l’ardeur du soleil, et en liiver, du rayonnement noclnrne. Celles 
qui ont le mieux réussi sont : Cupressus funebris, Ç. mexicana, Pinut 
fMmbertiana, P. Montezumœ, P. canaviensis, Podocarpus punyens, Junipe- 
l'us excelsa et J. fJagellifot'mis. 

A ees collections si variées et si précieuses, M. .Martius vient d’ajouter 
un Jlorfus Jiwenalis, c’est-à-dire uii carré spécial où les espèces intéres¬ 
santes (jue le dépôt des laines exotiques fait apparaître au Port-Juvenal et 
qui d ordinaire ne s’y perpétuent pas, serout cultivées et observées d’une 

maniéré suivie. 

Parmi les plantes usuelles cultivées dans le Jardin, nous devons signaler : 
un Dattier mâle de douze ans rapparié d’Algérie, i’Opuntia inermts DC., le 
Bioscnren Hntatns Dne., des carres de Sorgho sucré, de Cotonnier, de Rit 
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sec de li\ Chine, A'Ai'achis fnjpofjœa, de Patates, d'Echimps bannaticut 
Roch. (nouveau fourrage pour les terrains salés). 

Nous ne saurions terminer celte énumération sans mentionner spéciale¬ 
ment le gigantesque Ginkgo biloba que vous avez admiré. La hauteur de 
l’arbre est de 21 mètres, et sa circonférence de 2",11. Il fut planté en 1795 
par Broussonnet; c’était un individu mâle. Rendu monoïque en 1830, par 
des greffes femelles venues de Bourdigny prés Genève, cet arbre donna des 
graines fertilesen 1832, et chaqueannée il secharged’uneabondante récolte. 

Citons encore un Sterciilia platanifolia haut de 20 mètres, un Juglans 
uigra de 21"',62, les Acacia Julibrissin, Lagerstrœniin indica, Asimina tri- 
loba, Cupi'essiis pendula, Ihimun ovata, Camellia japonica à fleurs sim¬ 
ples, Cci'cus peruvianus, Nelumbinm luteiim, N. speciosum, N. codophyl- 
lum , N. cnspicum lleurissant tons les ans, Phytolacca dioica, Stillingia 
icbifera, Juhœn speclobilis, Posa Nurdii (1), etc. 

Enfin, grâce à la bienveillance de l’administration municipale, M. Mar- 
tins a pu augmenter notablement la concession d’eau accordée par la ville 
au Jardin des plantes; on conçoit toute l’importance de ce bienfait dans un 
pays où souvent il ne tombe pas une goutte de pluie pendant tout l’été. 


(1) Note communiquée par M. J. Gay. — Dans uii temps où les liybrides sont 
devenus chez nous Tobjet d’éludes approfondies, il importe de rappeler riiisloire 
du Rosa Hardit el de préciser les faits qui oui accompagné sa naissance. 

Un Rosier qu’on suppose d’origine chinoise, le Rosa clinophylla de 'i’Iiory (Re¬ 
douté, Roses, I, 1817, p. 43, lab. 10), était depuis quelques années cullivé au 
jardin du Luxembomg, à Paris, sur une couel*e que Tou couvrait en hiver. Il y 
llcurissait abondamment sans nouer scs ovaires, lorsque enfin un de ces ovaires, un 

seul, se développa en un fruit parfait qui fut soigneusement recueilli par M. Hardy, 
le jardinier en chef. 

Les graines extraites de ce fruii furent aussitôt semées. Cinq d’eulre elles arri¬ 
vèrent à germination, mais elles eurent des destinées très diverses. Une des jeunes 
plantes ne tarda pas à périr; deux autnvs végétèrent longtemps sans produire au¬ 
cune fleur; une quatrième reproduisit la mère, c’est-à-dire le Rosa clinophylla^ 
avec scs feuilles pennaliséquées el ses fleurs blanches et semi-doubles. De la cin¬ 
quième cl dernière graine sortit enfin la forme étrange dont j’ai vu s’épanouir 
les premières tlcurs le 20 juin 1830, cl qui, en cette même année, a été décrite el 
figurée par MM. Cils frères sous le nom de Rosa Ilardii, qu’elle porte encore au- 
jourd hui chez les horliculieurs (voy. Ann. de Flore et de Pornone^ pour 1835 
el 1836, p. 372, avec une planche coloriée sans numéro d’ordre). 

Cette PiOse avait les feuilles pennaliséquées, comme le Rosa clinophylla, dont 
elle provenait, mais <*I1 (î en diflérait d’ailleurs profondément par la petitesse el 
par la forme d(\s folioles, par scs rameaux et ses feuilles très glabres, non piil)cs- 
ceales, par ses aiguillons rapprochés trois à trois, el enfin par ses fleurs simples, 
à cinq pétales jaunes, marqués a la base d’une grande tache brune. 

Ceci indiquait manifestement 1 influence d’un pollen étranger; mais quel était le 
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Le Conservatoire botanique de la Faculté de médecine, annexé au Jardin, 
a été, de nob e part, l’objet d’une visite spéciale et d’un examen attentif. Cet 
établissement est placé sous la surveillance de M. le docteur Aimant ïou- 
chy, savant aussi modeste que distingué, uniqueinej)t occupé de la tâche 
utile à laquelle il a voué toute sa vie. Grâce à son activité, à ses soins con¬ 
stants et éclairés, un ordre parfait y régne et une disposition ingénieuse et 
pratique rend facile le maniement des vastes collections qui s’y trouvent 
aujourd’hui réunies. 

La nomination de M. Touchy aux fonctions de conservateur remonte à 
l’année 18â0. Cette place était l'eslée inoccupée pendant 31 ans; une aussi 
longue vacance avait laissé tomber rétablissement en décadence. Les col¬ 
lections se trouvaient réduites à quelques fruits et à 80 paquets assez 
minces, déposés dans deux armoires, et contenant des plantes presque toutes 
exotiques qui provenaient des voyages de Dombey, Née, Uiedlé, Com- 
merson, Balbis, Seringe, etc. 

Le nouveau conservateur s’empressa de réunir à l’herbier ses propres 
collections et celles du professeur Touchy, son père. Quelques autres dona¬ 
tions eurent lieu à la même époque,entre autres celles des herbiers du doc¬ 
teur Fulcrand-Pouzin et du jardinier en chef Banal. 

Diverses acquisitions, plus ou moins importantes, ont été faites depuis. 

père qui avait pu modifier si puissamment le produit de la plante mère? La 
question fut au.ssilôt résolue qu’élevée, 'l'ont à côté du lîosa clinophylla (pu avait 
fourni les graines, et sur la même couche, se trouvait un pied vigoureux de Jiosa 
berberifolia, cHlG espèce naine et traçante de l’Asie centrale, qui est si remar¬ 
quable par ses feuilles simples, unifoliolées et glauques, .ses rameaux très glabres, 
ses aiguillons ternés et ses pétales jaunes tachés de brim è la l)a>p (voy. Redouté, 


^oses, 1, 1817, p. 27, tab. 2), si remarqual)li' à tous égards, qiCon y a cherché, 
je crois PII vain, les caraclèros d’un nouveau genre {Hiilthemia Dumort., 
Endl. et Ledeb.; Loivea LindL). 

he Rosa Hardii est nécessairement un hybride du Rosa clinoidiylla sponta¬ 
nément et accidentellement fécondé par le Rosa herberifolia ; il lient de la mère 
par sa racine non iraçaiiie, par sa taille, par ses liges dressées, non ascendantes on 
couchées et par ses feuilles pennaliséquécs, caractères que je puis tous aiTirmer, 
niainlenani que j’ai vu le bel individu que possède le Jardin de .Montpellier. Le 
reste appartient au père, surface glabre, aiguillons comme lernés, petites folioles, 
pétales jaunes tachés de brun à la base. 

Après avoir eu une grande vogue dans sa nouveauté, le Rosa Hardii est 
devenu très rare dans les collections, mais il faut espérer que L's amateurs éclairés 
Je conserveront comme un phénomène curieux de phy>iologie et comme la prouve 
d un croisement possible entre deux espèces très dilVércnles. A Montpellier, où 
h est cultivé en pleine terre, il forme un buisson de 5 à G pieds (te Inuiteur. Il 
5 élève moins à Paris, où il ne passe Thiver en pleine terre que moyennant cou- 

'eriure. 
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Uuli petite portiou de l’herbier du Brésil de Vauthier et les plantes d’Orient 
d’Aucher-Éloy sont venues enrichir l’herhier, Knfin les collections et les 
livres du professeur Delile furent achetés en 1851. 

Aujourd’hui, le Conservatoire du Jardin des plantes contient les collec¬ 
tions suivantes ; 

1“ Un herbier général (de 561 paquets) comprenant les trois grandes 
divisions des végétaux représentées avec une égale richesse. 

a. (Cryptogames. Nous y avons remarqué les Cliaraeéeset les Champi¬ 
gnons, presque tous récoltés et donnés par iM. Touchy ; le travail de classe¬ 
ment est terminé et toutes les collections fondues. 

b. Monocotylédones. Tous les herbiers sont également fondus et l’inter¬ 
calation des espèces est achevée. 

c. Dicotylédones. Cette vaste partie de l’herbier est divisée en quatre 
séries toutes classées- mais la fusion n’est pas encore terminée pour un 
certain nombre de familles. 

2“ li’herhier d’Ecypte, de Delile (5^i paquets), commencé en 1798, con¬ 
tenant les échantillons-types décrits par lui dans sa Flore de cette contrée, 
etcmichi par les produits des voyages qui y ont été faits après l’occupation 
francüise. 

3® L’herbier de la flore de Montpellier {9U paquets) limitée par le Rhône, 
les Ceveiines et Narbonne. C tte collet tion est le fruit d’herborisations qui 
datent de 1808 et (lui se continuent encore. 

ô® L'herbier du Port-Juvénal (60 paquets),commencé par Delile et aujour- 
d’hid très étendu. 

5" Une colliction carpologi(|ue, comprenant les fruits d’environ 2300 
espèces, et qui est prestjue en entier l’ouvrage du conservateur actuel. 

6* Graines pour semis et pour l’élude (6000 espèces environ) cataloguées 
et disposées de manière à permettre l’interculation des nouveautés. 

7” Champignons indigènes (grandes espèces), desséchés, nu nombre de 
100 environ, en partie récoltés par Delile. 

8® Collection de bois, racines, tiges (1), feuilles, provenant du Jardin des 
plantes ou de divers pays (environ 300 pièces). 

y® Collection de pathologie et de tératologie végétales, disposée en herbier 
ou en relief dans des tiroirs. 

10® Une bibliothèque de plus de 2000 volumes, presque entièrement 
achetée aux héritiers de Delile. 


(1) Parmi les liges, nous avons remarqué celle d’un Verbnscum candidis- 
simutn FK<. de pu s de 6 mclresde hauteur, ei nous avoiis examiné avec beaucoup 
d’iutéicl on tronc de Llicne clivé par la lroml )0 électii(|nc de Monville (Seine- 
Inférieure) le 19 août 1860 voyez Cli. Warlin.s, Inslrucfium puiir l’obsercation 
df.s trombes terrestres, dans VAnnuaire rnHéorologi^ine pour 1869, p. 930). 
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Telles sont aujourd’liui les richesses confiées à la garde de M. Touchy. 
Mais, non content de. les conserver et de les classer, il ne cesse de les 
accroitre avec persévérance. C’est dans ce but qu’il fait chaque année plus 
de cent herborisations (soit en moyenne deux par semaine), dont les résul¬ 
tats sont constatés dans un carnet spécial. Ce chiffre est remarquable, 
Messieurs; il prouve, surtout cliez un homme de l’âge de M. Touchy, une 
eiiergie et un dévouement e.xtrèmes. Sous l’heureux climat de Montpellier, 
où pendant deux ou trois mois à peine la saison d'hiver ralentit la végéta¬ 
tion sans l’arrêter complètement, l’infatigable collecteur peut, dès la 
fin de janvier, commencer ses excursions, (pii ont pour olijet de récolter 
des plantes pour l’herbier, des végétaux vivants (souches, rhizomes, tuber¬ 
cules, bulbes, etc.) pour le Jardin, et enfin îles graines d’espèces indigènes 
pour les semis et les échanges. Le nombre des espèces de graines recueillies 
ainsi chaque année est de 200 à 300. M. MarÜns attache une juste impor¬ 
tance <à enrichir son catalogue annuel de ces especes indigènes (1), qui peu¬ 
vent de cette manière être répandues dans presque tous les jardins bota¬ 
niques de l’Lurope et servir à la rectification spécifique de la flore du 
pays. Le catalogue général des graiues de 1856 contient 2340 noms de 
plantes indigènes ou exotiques. 


Messieurs, le rapide exposé que nous venons de vous présenter peut vous 
avoir fa t comprendre la valeur de rétablissement scientifique dont s’enor¬ 
gueillit a juste titre la ville de Montpellier, et le développement qu’il pour¬ 
rait acquérir dans les mains intelligentes auxquelles il est aujourd’hui 
confié. iMalheureusement les ressources qui lui sont allouées sont loind’étre 
proportionnées à son importance et à des besoins qui se sont accrus en 
raison même des progrès déjà réalisés. 

Cette pénurie regrettable, vient à tout moment paralyser les efforts du 
directeur. La somme annuelle mise à sa disposition n'est que de 7800 francs ; 
le jardinier en chef et celui des serres sont payés à part, mais six ouvriers 
et un apprenti doivent être rémunérés sur cette somme. C’est une dépense 
annuelle de 4000 francs, ftostent 3800 francs pour pourvoir a toutes les 
dépenses prévues ou imprévues d’un grand etablissement. Il est donc im¬ 
possible d’acheter des plantes, et c’est uniquement par échangés que le 
Jardin peut acquérir des espèces nouvelles. Sa monnaie, nous l’avons déjà 
dit, ce sont les graines de quelques espèces rares ou qui ne mûrissent pas 
dans le nord de l’Kurope. 

I,a bibliothèque, riche seulement en ouvrages anciens, ne peut pas non 
pins, faute (l'argent, être complotée par das aoijuisitions nouvelles, et une 


IJ) ^oyez la letlrr adro-ssée par M. Vfarlins ii M. le piésident tie la .Société, et in- 
"«‘rée dans Je lUilleiin, t. III, p. 32. 
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partie des herbiers, ne pouvant être passée au sublimé corrosif, reste exposée 


aux ravages des insectes. 


Déjà, dans deux circonstances, S. Exc. M. le ministre de rinstructiou 
publique a bien voulu venir en aide au Jardin de Montpellier: en 1852, 
lors de la création de l’école des plantes médicinales, par une somme 
de 1035 francs, et la seconde fois, cette année même, par une somme de 
1150 francs, pour réparer le canal de l’école de botanique et le toit du Con¬ 
servatoire. 

Aujourd’hui c’est surtout la serre dont la reconstruction est urgente, car 
par son état de délabrement, par ses dimensions restreintes et par sa disposition 
qui n’est pas en harmonie avec les progrès de l’horticulture moderne, elle 
est hors d’état de contenir et d’abriter les végétaux qui doivent y être ren¬ 
fermés. Cette serre menace ruine, et dans son état actuel elle n’a plus guère 
d’intérêt que comme spécimen de l’enfance d’un art qui a fait de si grands 
progrès. Nous savons que M. le Minislre a bien voulu promettre à M. Mar- 
tins qu’elle serait reconstruite, d’après l’avis formulé par le recteur et le 
conseil académique, et nous avons appris avec plaisir que M. Alexandre, 
inspecteur général de l’Instruction secondaire, chargé par M. le Ministre 
d’examiner l’état de la serre, l’a visitée depuis notre départ de Montpellier, 
et a reconnu la nécessité d’une reconstruction prochaine. 

M. Martins est en ce moment même en instance, afin d’obtenir la réali¬ 
sation de ce projet. Vous accompagnerez, nous n’en doutons pas. Messieurs, 
ses démarches de tous vos vœux, car il est du devoir de notre Société, tout 
en constatant l’état des etablissements publics consacrés à la botanique 
qu’elle a occasion de visiter, d’appeler sur eux l’attention de l’admini.slration 


• • 


supérieure. 


l a Société Botanique do France est en droit d’espérer queson témoignage 
sera pris en considération ; mais, quoi qu’il en soit, lions ne nous féliciterons 
pas moins d’avoir pu vous dire ce que, malgré de nombi eux obstacles et 
l’insuffisance de scs ressoui ces, est devenu de nos jours l’antique Ilortus 
monspeliensis, l’établissement qui le premier a inauguré en France, dès le 

XVI* siècle, l’alliance féconde de la botanique et de l’horticulture, et d avoir 

rendu un hommage public au zèle, au dévouement et aux lumières de son 
directeur actuel. 



